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Présentation de l'éditeur


        Silvia et Arlequin s’aiment et se sont juré fidélité. Mais le Prince, qui s’est épris de la villageoise, l’enlève et la retient dans son château. Soumis à une double loi qui l’oblige à épouser l’une de ses sujettes et lui interdit d’user de violence contre qui que ce soit, le voilà contraint de gagner le cœur de sa captive. L’amour de Silvia et d’Arlequin saura-t-il résister aux flatteries de la vanité, aux séductions de la richesse et aux tentations du pouvoir ?
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						Marivaux


						

							Éléments biographiques


							

								Une enfance auvergnate et une jeunesse parisienne


								Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux naît à Paris en 1688, sous le règne de Louis XIV, dans une famille de financiers. Enfant et adolescent, il vit à Riom, en Auvergne, où son père occupe la charge de directeur de l'Hôtel des monnaies, qui lui permet d'acquérir les terres de Chamblain et de Marivaux. Le jeune homme effectue ses études au collège des Oratoriens1. Il y reçoit une solide formation de latiniste et se plonge dans de multiples lectures romanesques. En 1708, à vingt ans, il fait jouer sur un théâtre d'amateurs sa première comédie : Le Père prudent et équitable.


								Marivaux revient à Paris en 1710 pour faire son droit. Il délaisse néanmoins ses études pour fréquenter les cafés et les salons, ces cercles parisiens très mondains où s'épanouit le mouvement précieux2. Le mardi, on peut le croiser rue de Richelieu, chez la marquise de Lambert, parlant de littérature avec ses amis Houdar de La Motte, Fontenelle et Crébillon, ou évoquant les dernières intrigues sentimentales à la mode. En 1713 et 1714, il confirme son attrait pour le genre romanesque en publiant coup sur coup Les Effets surprenants de la sympathie et La Voiture embourbée.


							


							

								Un partisan des Modernes


								L'année 1717 est favorable à Marivaux, sur les plans tant personnel que littéraire. Il épouse une jeune femme de cinq ans plus âgée que lui, Colombe Bollogne, fille d'un avocat de Sens pourvue d'une dot très confortable. Il témoigne d'un esprit d'observation particulièrement aiguisé en faisant paraître dans le journal Le Nouveau Mercure une « Lettre sur les habitants de Paris », ainsi que des Caractères, qui renouvellent les portraits de mœurs donnés par Théophraste dans l'Antiquité et par La Bruyère en 1688. Il écrit également deux parodies3 burlesques : Le Télémaque travesti (1714), parodie irrévérencieuse du Télémaque de l'écrivain classique Fénelon, lequel imite les auteurs antiques Homère et Virgile, et L'Iliade travestie (1716), récriture moqueuse de l'épopée d'Homère. En 1719, Marivaux prend également ses distances avec l'esthétique rationnelle classique du XVIIe siècle lorsqu'il rédige des Pensées sur la clarté du discours : il montre que les expressions exactes sont inaptes à rendre compte des nuances complexes du réel, et il leur préfère une langue procédant par approximations.


								Le jeune auteur prend ainsi résolument parti pour les Modernes, dans la grande querelle qui les oppose aux Anciens depuis 1680 et qui a été réactivée en 1713-17144. Avec les Modernes, il estime en effet que les auteurs antiques ne sont pas des modèles indépassables. Comme eux, il cherche à expérimenter de nouvelles formes d'écriture dans les domaines journalistique, romanesque et théâtral. Influencé par le courant précieux qui se développe à travers la conversation de salon, il expérimente les néologismes, ainsi que le mélange des tons et des registres. Il est également favorable à un renouveau des genres établis et s'inspire notamment du conte de fées, de la pastorale, de la poésie galante et de l'opéra. L'alliance d'ironie légère et de sensibilité élégante qui caractérise ses œuvres a conduit certains critiques du XVIIIe siècle et des siècles postérieurs à considérer Marivaux comme un écrivain futile et maniéré.


							


							

								À partir des années 1720 : déboires personnels et épanouissement d'une carrière littéraire prolixe


								Assez vite toutefois, Marivaux prend ses distances à l'égard des deux partis opposés dans la Querelle pour se frayer sa propre voie. L'année 1720 marque le début d'une longue collaboration avec la troupe des comédiens-italiens.


								La même année, il est ruiné par la banqueroute de John Law5. Après la mort de ses parents, Marivaux doit affronter celle de son épouse, en 1723, et confier sa fille Colombe Prospère à un couvent. Il devient alors avocat, sans renoncer toutefois à la littérature.


								À partir de cette date, on connaît peu de choses de la vie de Marivaux. On sait surtout qu'il poursuit assidûment ses activités journalistiques, romanesques et théâtrales. En 1742, il est élu à l'Académie française grâce à l'appui de Mme de Tencin, farouche adversaire de Voltaire qui briguait le même fauteuil. Puis il n'écrit presque plus, publiant quelques comédies, assorties de brèves réflexions sur la littérature. Il meurt d'une maladie de poitrine à l'âge de soixante-quinze ans, en février 1763, dans son petit appartement parisien donnant sur le Palais-Royal. Il lègue ses biens, et en particulier une garde-robe bien fournie, à une certaine Mlle de Saint-Jean, avec laquelle il avait partagé deux de ses logements.


							


						


						

							Marivaux journaliste, romancier et dramaturge


							Par-delà leur variété, les différents écrits de Marivaux se caractérisent par la finesse de leur observation des comportements humains et, en particulier, des manifestations du sentiment.


							

								Un journaliste philosophe, observateur des mœurs de son temps


								Marivaux affine ses talents de satiriste et d'observateur des mœurs en écrivant dans les journaux. En 1721, s'inspirant du Spectator, journal qui connaît un immense succès en Angleterre, il lance Le Spectateur français. Il en est l'unique rédacteur entre 1721 et 1724. Il poursuit ensuite son entreprise à travers deux autres périodiques : L'Indigent philosophe (1727) et Le Cabinet du philosophe (1734). Les courts textes qu'il fait paraître d'une livraison à l'autre sont de formes extrêmement variées et d'une grande liberté de ton : brefs récits fictionnels, réflexions critiques sur la vie en société, la morale, l'amour, les relations entre les hommes et les femmes…


							


							

								L'un des premiers romanciers à la première personne


								Marivaux s'essaie à un genre qui commence à s'imposer au début du XVIIIe siècle et prendra son plein essor à partir des années 1740 : le roman-Mémoires, récit autobiographique écrit à la première personne. Dans La Vie de Marianne (1731-1741) et Le Paysan parvenu (1734-1735), qu'il laisse inachevés, par paresse selon ses ennemis, l'orpheline Marianne et le paysan Jacob racontent leur éducation sentimentale et leur ascension sociale au sein d'un monde où règnent l'hypocrisie et les compromis avec la morale. À travers le regard ambigu de ses deux narrateurs, qui dressent le bilan de leur expérience passée, Marivaux offre une satire réaliste des rapports sociaux. De plus, en faisant entrer le lecteur dans la conscience des deux héros grâce à l'emploi de la première personne, il déploie toute la finesse de son analyse psychologique, en particulier dans la peinture des hésitations du cœur.


							


							

								Le dramaturge attitré des comédiens-italiens


								Marivaux est surtout connu pour les nombreuses pièces qu'il a destinées au théâtre. Conformément à sa prise de position en faveur des Modernes et en rupture avec les auteurs classiques, il n'écrit pas de grandes comédies versifiées en cinq actes, mais des pièces en trois actes et en prose.


								En octobre 1720, la représentation à la Comédie-Italienne de sa troisième comédie, Arlequin poli par l'amour, inspirée de la tradition des contes de fées et de la pastorale, remporte un triomphe. Marivaux tente alors d'écrire pour les acteurs de la Comédie-Française, qui jouissent d'un prestige plus grand. Mais, en décembre 1720, sa tragédie Annibal est froidement reçue.


								Aussi, dès cette époque, Marivaux consacre l'essentiel de sa production dramatique au Théâtre-Italien. Il écrira pour cette troupe les deux tiers de ses pièces, généralement couronnées de succès. En 1722, La Surprise de l'amour y est très applaudie, tout comme, en avril 1723, La Double Inconstance. Ces réussites sont le début d'une longue et fructueuse collaboration qui se termine en 1740 avec L'Épreuve.


								Les quelques pièces que Marivaux fait jouer par les comédiens-français suscitent moins d'enthousiasme : c'est le cas du Dénouement imprévu en 1724, de L'île de la raison et de La Seconde Surprise de l'amour en 1727, ainsi que des Serments indiscrets en 1732.


							


						


					


					

						Marivaux et le renouvellement de la comédie


						

							Marivaux, critique de Molière ?


							Marivaux aurait affirmé ne pas aimer Molière. Mais, comme son prédécesseur qui voulait « châtier les mœurs par le rire », il s'inspire du théâtre populaire, de la farce et de l'improvisation italienne. Toutefois, il envisage différemment les obstacles qui fondent le développement de l'intrigue théâtrale. Chez Molière, les obstacles rencontrés par les personnages principaux sont généralement extérieurs, conformément à un schéma hérité de la comédie latine, qui repose sur une dynamique d'opposition des caractères. Ainsi, dans Les Fourberies de Scapin, l'amour réciproque qu'éprouvent Octave et Léandre pour deux jeunes femmes est contrarié par la volonté de leurs pères respectifs.


							Au contraire, l'une des principales innovations de Marivaux réside dans une intériorisation des obstacles constitutifs de l'intrigue comique. Après avoir vainement lutté contre un penchant irrésistible et s'être longtemps aveuglés sur leurs sentiments, ses personnages naissent progressivement à l'amour. À cette occasion, ils accèdent à la connaissance d'eux-mêmes.


							Toutefois, à l'instar de Molière, Marivaux conçoit la comédie comme une histoire qui se termine bien – généralement par un ou plusieurs mariages –, conformément à la caractéristique du genre ; comme lui, il fait de la comédie le lieu d'une réflexion sur la nature humaine, et en particulier sur les incertitudes du cœur ; enfin, il lui assigne une vocation critique : le comique vise à corriger les vices des hommes en faisant apparaître le ridicule de certains usages.


							En accordant dans ses pièces une place essentielle à l'expression langagière de l'émergence du trouble amoureux, Marivaux rencontre le désir du public du début du XVIIIe siècle pour une comédie plus noble susceptible de renouveler la comédie de mœurs. Celle-ci a été mise à l'honneur par Lesage : dans Turcaret (1709), cet héritier de Molière fait la satire d'un financier, nouveau riche dépourvu d'éducation.


						


						

							Marivaux et la commedia dell'arte



							Marivaux destine la plupart de ses pièces aux acteurs de la Comédie-Italienne. Son approche du théâtre est fortement influencée par leur jeu. Toutefois, il ne se contente pas d'imiter les ressorts de la commedia dell'arte : il s'en inspire pour créer un type singulier de comédie.


							

								Une collaboration avec la seconde génération des comédiens-italiens


								Au début du XVIIIe siècle, Paris compte trois théâtres officiels, qui bénéficient d'un « privilège » royal, c'est-à-dire d'un monopole sur un certain type de spectacle : la Comédie-Française est la seule à représenter les pièces en cinq actes, et notamment les tragédies ; l'Opéra fait jouer des spectacles accompagnés de musique et de danse ; et la Comédie-Italienne, le moins prestigieux des trois théâtres, met en scène des petites comédies, composées de un à trois actes.


								La troupe qui occupe la Comédie-Italienne en ce début de XVIIIe siècle correspond à la seconde génération d'acteurs italiens installés à Paris. La première a joué dans la capitale à partir de 1660, d'abord des canevas en italien, puis des pièces complètes, écrites par des Français comme Jean-François Regnard (notamment La Descente d'Arlequin aux Enfers, 1689 ; La Coquette, ou l'Académie des dames, 1691). Elle comptait dans ses rangs Domenico Biancolelli, célèbre Arlequin, et Scaramouche, nom de scène de Tiberio Fiorelli, acteur particulièrement admiré par Molière.


								Cependant, cette troupe fut bannie par le roi en 1697. Pour quelle raison ? Mme de Maintenon, épouse secrète du roi et austère dévote, s'était sentie visée par l'une de ses pièces, La Fausse Prude. Pendant tout le temps que dura leur exil, les comédiens-italiens continuèrent d'exercer leur influence sur les tréteaux du théâtre populaire de la Foire6 : les spectateurs parisiens pouvaient encore rire des cabrioles d'Arlequin et de la malice de Colombine.


								En 1715, à la mort de Louis XIV, le régent Philippe d'Orléans demanda à la troupe de Luigi Riccoboni, originaire de Parme, de fonder un nouveau Théâtre-Italien. Ce fut chose faite en 1716. Comme leurs prédécesseurs, les acteurs jouèrent d'abord en italien, puis ouvrirent leur répertoire à des pièces françaises, écrites, entre autres, par Delisle de La Drevetière (Arlequin sauvage, 1721) et Marivaux.


							


							

								L'improvisation à l'italienne : un jeu visuel très différent de la déclamation à la française


								Comment joue-t-on à la Comédie-Italienne ? D'une manière radicalement différente de celle qui a cours à la Comédie-Française. Au Théâtre-Français, les acteurs représentent exclusivement des tragédies et des hautes comédies. Ils se tiennent debout et presque immobiles au bord de la scène et s'adressent directement au public, sans véritablement s'occuper de leur partenaire. Leur déclamation, de plus en plus souvent jugée artificielle, s'inspire de la diction des orateurs (avocats, prédicateurs, hommes politiques). Leur jeu privilégie la parole. Il accorde une place mineure aux mouvements du corps, qui suivent les positions du ballet pratiqué à la cour de Versailles : pour être conformes à la décence, les gestes des bras doivent se déployer dans un périmètre compris entre la ligne des épaules et celle de la ceinture.


								À l'opposé, le jeu des comédiens-italiens s'alimente d'une longue tradition d'improvisation. Contrairement à leurs homologues français, les acteurs ne récitent pas des textes entièrement écrits, mais brodent à partir de « canevas ». À l'aide de ces schémas d'intrigues, ils inventent des dialogues, qui ne sont jamais exactement les mêmes d'une représentation à l'autre. Particulièrement agile, leur gestuelle ne vise pas seulement à accompagner la parole. Souvent, elle la remplace, à travers des acrobaties spectaculaires ou des expressions muettes du visage, qui en disent plus long que les mots. En outre, comme sur les tréteaux de la Foire, les acteurs font largement participer le public : ainsi, de nombreux apartés instaurent une complicité avec la salle.


								Les comédiens-italiens mettent en scène des personnages-types, immédiatement reconnaissables à leur costume et à leur comportement. Les valets, appelés zanni (Polichinelle, Arlequin, Scapin, Sganarelle ou encore Mascarille), jouent des tours aux vieillards, tel Pantalon, qui les contrarient dans leurs desseins. Les acteurs portent des masques qui dissimulent le haut de leur visage. Seuls les amoureux agissent à visage découvert et ne portent pas de costume particulier. Parmi la douzaine d'acteurs que compte la troupe familiale de Luigi Riccoboni, chacun a un emploi assigné, c'est-à-dire un type de rôle défini par un prénom et repris de pièce en pièce : Arlequin, Flaminia et Trivelin reviennent d'une comédie à l'autre et sont interprétés par les mêmes acteurs.


								Ainsi, le jeu des comédiens-italiens est tout aussi codifié que celui des comédiens-français, quoiqu'il ne fasse pas appel aux mêmes conventions. De quelle manière Marivaux s'y prend-il pour renouveler la comédie à partir des traits caractéristiques de l'improvisation italienne ?


							


							

								Réappropriation par Marivaux des caractéristiques du Théâtre-Italien


								Le style de jeu des comédiens-italiens informe l'écriture dramatique de Marivaux, à plusieurs égards. Tout d'abord, les mots-signaux, qui permettaient aux improvisateurs de coordonner leur action à l'insu du spectateur, ont une incidence sur la composition et le rythme du dialogue des pièces de Marivaux. Nombreuses sont les répliques qui avancent par reprise directe d'un mot utilisé par l'interlocuteur7. En témoigne le vif échange entre Lisette et Arlequin à la scène 5 de l'acte I de La Double Inconstance :


								

									

										LISETTE. – […] je lui pardonne son attachement pour vous.


										ARLEQUIN. – À quoi cela sert-il ce pardon-là ?


										LISETTE. – Je veux dire que je ne suis plus si surprise que je l'étais de son obstination à vous aimer.


										ARLEQUIN. – Et en vertu de quoi étiez-vous surprise ?


										LISETTE. – C'est qu'elle refuse un Prince aimable.


										ARLEQUIN. – Et quand il serait aimable, cela empêche-t-il que je le sois aussi, moi ?


									


								


								Arlequin se défend contre chaque tentative de séduction menée par Lisette en usant d'une habile contre-attaque : il reprend le mot principal gouvernant chacune des répliques de la jeune femme pour en interroger le sens, en remettre en cause les présupposés et la validité des affirmations.


								De plus, Marivaux accorde une place essentielle à l'expression corporelle, à travers les nombreuses didascalies. Le texte des pièces étant toujours imprimé après la représentation, les indications de mise en scène semblent être plus descriptives que prescriptives : elles rendent compte de la manière dont les rôles étaient joués par les acteurs plus qu'elles ne constituent des directives données par le dramaturge.


								Après publication des pièces, les didascalies fonctionnent comme des indications de régie pour les acteurs qui les jouent et permettent au lecteur d'entendre et de visualiser la scène. Elles signalent le personnage auquel s'adresse celui qui parle (« à part », « à Silvia ») ; elles marquent les entrées et sorties des personnages (« Le Prince paraît », « Il s'en va ») ; elles précisent leurs déplacements dans l'espace scénique et leur utilisation de l'espace hors scène, invisible au public (« se retirant au coin du théâtre », « Arlequin court aussi après les autres valets, qu'il chasse, et Trivelin se réfugie dans une coulisse »). Elles guident aussi le jeu. Elles précisent le ton sur lequel prononcer les répliques (« froidement », « d'un ton doux », « tendrement », « avec feu », etc.). Elles donnent à voir les expressions des personnages. Par exemple, sans cesse répété, le mot « air » spécifie l'apparence que prend un acteur, sans qu'il soit toujours possible de savoir si son personnage feint ou éprouve réellement le sentiment qu'il manifeste : les acteurs ont l'air « mécontent », « ému », « indifférent », « piqué », « négligent », etc. De fait, les comédiens-italiens jouent à visage découvert les pièces du répertoire français ; seul Arlequin conserve un petit masque noir qui cache le haut de son visage.


								Les didascalies précisent aussi la gestuelle qui met en contact les personnages (« après avoir baisé sa main », « en le frappant », « la prenant sous le bras ») et les mouvements du corps, dont la réalisation est laissée à la libre appréciation du comédien : Arlequin rit, pleure, « saute d'aise » à plusieurs reprises, et on peut imaginer qu'il exprimait sa joie par diverses cabrioles (appelées lazzi). De même, les silences (« après quelque temps » ; « La dame ne dit mot, et regarde seulement Silvia avec attention ; Flaminia et elle se font des signes d'intelligence ») donnent libre cours à la pantomime, c'est-à-dire à un jeu muet du visage et du corps qui remplace momentanément la parole et rythme le dialogue.


								Enfin, Marivaux complexifie les types du Théâtre-Italien au bénéfice d'une analyse du cœur. Chez les Italiens, seule la catégorie des « amoureux » est sujette à l'amour. Marivaux étend ce sentiment à tous les personnages, et place l'amour des valets au service de l'évolution de l'intrigue.


								Le dramaturge se réapproprie les attributs traditionnels du personnage d'Arlequin, célèbre valet (zanni) de la commedia dell'arte, et le fait entrer dans treize de ses comédies. À l'origine, ce type comique est inspiré des paysans pauvres engagés comme serviteurs dans les villes : parce qu'ils ne connaissent pas les usages citadins, ils accumulent les balourdises ; leur rusticité ridicule, soulignée par des pirouettes, vise à provoquer les éclats de rire du public. Arlequin est doté de trois principaux traits de caractère : sa ruse, son ironie moqueuse et sa gourmandise. Très souvent mis en scène dans les pièces du début du XVIIIe siècle, il perd peu à peu sa rusticité grossière et gagne en finesse psychologique. Marivaux tient compte de cette évolution dans les premières comédies où il met en scène le personnage – Arlequin poli par l'amour (1720), La Surprise de l'amour (1722) puis La Double Inconstance (1723) –, donnant le premier rôle à Arlequin, amoureux et critique des mœurs.


							


						


						

							Comédies sentimentales et comédies sociales


							Les critiques ont coutume de distinguer au sein de l'œuvre théâtrale de Marivaux les comédies sociales et les comédies de sentiment. Ainsi, des pièces comme L'Île des esclaves (1725) ou L'Île de la raison (1727) font voyager le spectateur dans des utopies qui sont le lieu d'expériences permettant de réfléchir sur le fonctionnement de la société. L'Île des esclaves transporte le public sur une île aux lois singulières : les maîtres sont forcés de devenir les esclaves de leurs serviteurs et de se soumettre à leurs volontés.


							Les comédies amoureuses, comme Arlequin poli par l'amour, La Surprise de l'amour, La Double Inconstance, Le Jeu de l'amour et du hasard (1730) et Les Fausses Confidences (1737) sont le lieu d'expérimentations sentimentales : à travers différents cas de figure, elles donnent à voir la naissance de l'amour et les hésitations du cœur.


							Il faut toutefois se garder d'un partage trop rigide au sein de l'œuvre théâtrale de Marivaux : les comédies de sentiment comportent en effet une analyse des mécanismes de la société et des éléments de critique sociale. Par exemple, Le Jeu de l'amour et du hasard repose sur une inversion provisoire de la hiérarchie qui gouverne les relations entre les maîtres et les valets. Silvia, pour observer l'inconnu – Dorante – auquel son père veut la marier, échange sa place avec Lisette, sa suivante. Dorante, sans connaître le stratagème de Silvia, a la même idée : il prend le masque de son valet Arlequin, qui joue à être le maître. En dépit des déguisements, Dorante et Silvia tomberont amoureux l'un de l'autre, de même qu'Arlequin et Lisette. Après avoir vacillé un moment, la hiérarchie sociale sort consolidée par l'expérience : chacun se marie au sein de sa classe. De même, La Double Inconstance est à la fois une comédie centrée sur l'analyse des sentiments et le lieu d'une critique de la société.


						


					


					

						 La Double Inconstance


						Le mardi 6 avril 1723, La Double Inconstance, cinquième comédie de Marivaux, est créée au Théâtre-Italien. Le trouble touchant de Silvia, les reparties naïves d'Arlequin et les subtiles machinations de Flaminia emportent immédiatement la faveur du public.


						

							Structure de la pièce



							

								La règle du jeu et le moteur de la comédie


								Comme dans la première comédie de Marivaux jouée par les comédiens-italiens, Arlequin poli par l'amour, la pièce commence après un enlèvement : un Prince retient dans son château la belle villageoise Silvia, dont il est tombé amoureux, mais qui aime Arlequin. Or, le Prince est soumis à une double loi, énoncée dès la deuxième scène : « la loi qui veut que j'épouse une de mes sujettes me défend d'user de violence contre qui que ce soit ».


								Cette règle est ce qui permet à la comédie d'exister et au jeu dramatique de se déployer. Sans elle, le Prince aurait pu contraindre Silvia à l'épouser et faire emprisonner ou tuer Arlequin. L'histoire se serait alors terminée avant même d'avoir commencé. Forcé de gagner le cœur de Silvia, le Prince doit utiliser des moyens contournés. Il s'en remet à l'ingéniosité de Flaminia, qui met en scène une série d'attaques indirectes destinées à séparer les amants. La stratégie de Flaminia finit par porter ses fruits. Au dénouement, Silvia accepte de se marier avec le Prince, et Arlequin avec Flaminia. Ainsi est réalisé le programme annoncé par le titre, « la double inconstance ».


							


							

								Un schéma de conte


								La structure de l'intrigue peut être envisagée sur le modèle du schéma actanciel propre au conte, auquel Marivaux emprunte par ailleurs plusieurs éléments.


								L'émetteur (moteur) de la quête est double : la loi qui exige du Prince qu'il trouve une épouse parmi ses sujettes et le coup de foudre qu'il a éprouvé en rencontrant Silvia dans son village. Le Prince devient ainsi le héros d'une quête qui a pour objet un mariage avec Silvia. Le principal opposant est intérieur : Silvia aime Arlequin, ou, tout du moins, elle veut lui rester fidèle. Ce premier opposant est doublé d'un second : la loi qui empêche le Prince d'avoir recours à la violence.


								Les adjuvants (aides) sont de deux ordres : d'une part, Flaminia, assistée de Trivelin, de Lisette, du Seigneur et de serviteurs muets (les laquais et les filles de chambre) ; d'autre part, la coquetterie de Silvia et la gourmandise d'Arlequin, que Flaminia exploite pour séparer les amants. À différents égards, tous les adjuvants sont les destinataires de la quête : tous bénéficient des bienfaits du Prince, Arlequin compris.


								

								

									

										

											

											

											

											

											

										

										

											

													
Émetteur 


												

													

													
Objet 


												

													

													
Destinataire


												

											


											

													
– La loi qui impose au Prince d'épouser une de ses sujettes


													– Le Prince qui aime Silvia


												

													
→


												

													
Le mariage avec Silvia


												

													
→


												

													
– Le Prince


													– Tous les adjuvants qui sont diversement récompensés


												

											


											

													

													

													
↑


												

													

													

											


											

													
 Adjuvants 
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Quête


												

													
←


												

													
Opposants


												

											


											

													
– Flaminia, Trivelin, Lisette, le Seigneur, les valets


													– La coquetterie de Silvia et la gourmandise d'Arlequin


												

													

													
↑


												

													

													
– Le cœur de Silvia


													– La loi qui interdit la violence au Prince


												

											


											

													

													

													
Héros/ Sujet


												

													

													

											


											

													

													

													
Le Prince


												

													

													

											


										

									


								






							


							

								Une double attaque préparée en coulisses


								L'intrigue avance selon un principe de symétrie et d'alternance : tour à tour, des attaques similaires sont menées contre Silvia et contre Arlequin. C'est surtout au premier acte que le spectateur pénètre dans les coulisses de la mise en scène. Ensuite, excepté à la première scène de l'acte III, il assistera seulement au résultat de ce qui apparaît comme une série de machinations fomentées par Flaminia. Dès lors, les adjuvants du Prince conservent une part de mystère : peut-être Trivelin aime-t-il réellement Flaminia (acte III, scène 2) ; mais, surtout, il est impossible de définir en toute certitude la nature des sentiments de Flaminia pour Arlequin.


								

									

										

											

											

											

											

										

										

											

													
Acte I


												

													
Coulisses de la machination


												

													
Attaques contre Silvia


												

													
Attaques contre Arlequin


												

											


											

													
Scène 1


												

													

													
En vain, Trivelin fait valoir à Silvia qu'elle a tout à gagner à épouser son souverain.


												

													

											


											

													
Scène 2


												

													
Le Prince donne carte blanche à Flaminia pour qu'elle lui obtienne le cœur de Silvia.


												

													

													

											


											

													
Scène 3


												

													
Flaminia va envoyer Lisette séduire Arlequin. Elle lui apprend à jouer son rôle.


												

													

													

											


											

													
Scène 4


												

													

													

													
Trivelin incite Arlequin à épouser une autre que Silvia pour que le Prince le comble de richesses. Arlequin reste insensible à cet argument, mais avoue sa gourmandise.


												

											


											

													
Scène 5


												

													

													

													
Lisette tente de séduire Arlequin, qui ne se laisse pas prendre à son manège.


												

											


											

													
Scène 6


												

													
Après l'échec de Trivelin et de Lisette, Flaminia décide de devenir actrice à son tour et non plus seulement metteur en scène. Elle va faire en sorte d'épouser Arlequin pour laisser la voie libre au Prince.


												

													

													

											


											

													
Scène 7


												

													

													

													
Trivelin ne parvient pas à faire comprendre à Arlequin que les valets qui sont à sa suite sont une marque d'honneur dont le Prince le fait bénéficier.


												

											


											

													
Scène 8


												

													

													
Conformément à son plan (voir scène 6), Flaminia aide Silvia et Arlequin à se retrouver. Silvia exprime à Arlequin des sentiments confus. Les deux amants se réaffirment leur amour. Silvia, appelée par Trivelin, sort rejoindre sa mère. Arlequin demande à Flaminia de lui tenir compagnie. Un repas va leur être servi.


												

												

											


										

									


								


								

									

										

											

											

											

											

										

										

											

													
Acte II


												

													
Coulisses de la machination


												

													
Attaques contre Silvia


												

													
Attaques contre Arlequin


												

											


											

													
Scène 1


												

													

													
Flaminia fait parler Silvia en confidence. Celle-ci lui avoue avoir été touchée par un officier qu'elle a rencontré cinq ou six fois et dont elle ne sait pas qu'il est le Prince. Flaminia pique sa coquetterie en lui disant que les femmes de la cour se moquent d'elle.


												

													

											


											

													
Scène 2


												

													

													
Lisette, déguisée en femme de la cour, confirme les dires de Flaminia : elle raille Silvia en présence du Prince, déguisé en officier du palais.


												

													

											


											

													
Scène 3


												

													

													
En présence de Flaminia complice, le faux officier du palais réaffirme son amour à Silvia. Celle-ci avoue qu'elle l'aurait aimé si Arlequin n'était pas arrivé le premier. Flaminia incite Silvia à essayer le bel habit que lui a offert le Prince.


												

													

											


											

													
Scène 4


												

													

													

													
Flaminia badine gaiement avec Arlequin, qui sort d'un bon repas. Trivelin feint de soupçonner Flaminia de vouloir nuire aux intérêts du Prince. Arlequin, croyant qu'il risque d'être séparé de Flaminia, lui exprime son attachement.


												

											


											

													
Scène 5


												

													

													

													
Un Seigneur pique la jalousie d'Arlequin : il prétend avoir fâché le Prince en médisant d'Arlequin et vouloir se raccommoder avec lui en mariant Flaminia, protégée du Prince, à un de ses riches cousins.


												

											


										

									


								


								

									

										

											

											

											

											

										

										

											

													
Acte II


												

													
Coulisses de la machination


												

													
Attaques contre Silvia


												

													
Attaques contre Arlequin


												

											


											

													
Scène 6


												

													

													
Flaminia continue à jouer les protectrices auprès d'Arlequin et de Silvia. Arlequin propose qu'ils fassent « partie carrée » avec le bel officier qui aime Silvia. Arlequin invite Flaminia à prendre un goûter avec lui.


												

												

											


											

													
Scène 7


												

													

													
Lisette demande à Silvia de l'aider à regagner les faveurs du Prince. Silvia commence par refuser.


												

													

											


											

													
Scène 8


												

													

													
Flaminia conforte Silvia dans l'idée qu'Arlequin n'est peut-être pas l'époux qui lui convient. Silvia regrette qu'Arlequin n'en épouse pas une autre. Flaminia propose à Silvia de la débarrasser de lui.


												

													

											


											

													
Scène 9


												

													

													
Le Prince, toujours déguisé en officier, exprime à nouveau son amour et sa soumission à Silvia, qui lui avoue son trouble.


												

													

											


										

									


								


								

									

										

											

											

											

											

										

										

											

													
Acte III


												

													
Coulisses de la machination


												

													
Attaques contre Silvia


												

													
Attaques contre Arlequin


												

											


											

													
Scène 1


												

													
Le Prince évoque auprès de Flaminia son amour pour Silvia. Flaminia affirme qu'Arlequin l'aime sans le savoir et qu'elle-même a pris du goût pour lui.


												

													

													

											


											

													
Scène 2


												

													

													

													
Trivelin pique la jalousie d'Arlequin en lui disant qu'il aime Flaminia depuis deux ans.


												

											


											

													
Scène 3


												

													

													

													
Flaminia montre à Arlequin que le discours qu'il lui tient semble plus proche de l'amour que de l'amitié.


												

											


											

													
Scène 4


												

													

													

													
Le Seigneur vient de la part du Prince offrir des lettres de noblesse à Arlequin. Après avoir hésité, celui-ci les accepte.


												

											


											

													
Scène 5


												

													

													

													
Le Prince découvre son identité à Arlequin. Il le touche en faisant appel à sa bonté de cœur.


												

											


											

													
Scène 6


												

													

													

													
Flaminia dit à Arlequin que le Prince l'a exilée à cause d'une trahison de Trivelin. Elle amène Arlequin à lui demander de l'épouser.


												

											


											

													
Scène 7


												

													

													
Silvia confie à Flaminia qu'elle n'aime plus Arlequin et qu'elle est sur le point de consentir à aimer l'officier. Elle est néanmoins blessée à l'idée qu'Arlequin pourrait l'oublier.


												

													

											


											

													
Scène 8


												

													

													
Silvia cède à un argument de l'officier : « on n'est pas le maître de son cœur ». Elle lui avoue son amour avant de comprendre qu'il est le Prince.


												

													

											


											

													
Scène 9


												

													

													
Arlequin a entendu la fin de l'échange entre Silvia et le Prince. Silvia lui dit qu'elle le quitte. Le Prince unit Arlequin à Flaminia.


												

												

											


										

									


								


							


						


						

							Les personnages, des rôles écrits pour des acteurs précis


							Marivaux prend en compte le jeu et la personnalité des comédiens-italiens pour composer les rôles de La Double Inconstance.


							Flaminia hérite de certains traits d'Elena Balletti, épouse de Riccoboni, âgée d'une trentaine d'années au moment de la création de la pièce. Sa beauté, sa finesse érudite (elle connaît plusieurs langues et elle est membre d'académies italiennes) et son tempérament affirmé semblent avoir eu une influence sur la caractérisation du rôle. L'interprétation à accorder à ce personnage foncièrement ambigu (voir infra, « Marivaux moraliste » et « Une réflexion sur les pouvoirs du théâtre ») dépend grandement de la comédienne qui l'incarne. Son ton et son expression muette dans les deux apartés où elle ouvre son cœur au spectateur (acte II, scène 4, et acte III, scène 7) permettent seuls de dire si elle aime sincèrement Arlequin ou si elle l'épouse pour gagner un rang plus élevé à la cour.
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